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DU MÊME AUTEUR


Lettre aux Chrétiens du Liban (1985)


Il était une fois au Moyen-Orient (roman 2017)




À LA MÉMOIRE DE


BOUTROS ASSAAD MBARAK NOHRA





Avant-propos


« NUL N’EST PROPHÈTE EN SON PAYS »


On pourrait s’interroger : pourquoi ce livre et pourquoi maintenant ? En réalité, j’ai grandi en Argentine dans une famille d’immigrés qui n’a jamais coupé le cordon ombilical avec son pays d’origine. Notre mère nous racontait, à mes frères et à moi, toutes les informations provenant du Liban. j’imaginais alors un pays de fées qui pourrait ressembler à un chapitre de « Mille et une nuits ». Je mémorisais tout, y compris les anecdotes sur des personnes que je n’avais jamais rencontrées.


À l’âge de douze ans, en 1961, j’ai quitté l’Argentine, mon pays natal, pour immigrer au Liban. J’ai commencé alors à mettre des visages sur des noms dont je connaissais un bout d’histoire. Je me suis rapproché de ceux qui m’étaient familiers avant même de les avoir connus. Leurs contes, mélange fantastique d’imaginaire et de réel, me fascinaient outre mesure. Puis, la guerre civile de 1975 a mis fin à toute rêverie, obligeant les gens à s’occuper de leur survie.


Maintenant que j’ai pris ma retraite et vis dans un pays loin du fanatisme extraordinaire qui sévit au Liban, j’ai pu me consacrer à ce livre. Je peux dire maintenant, avec toute confiance, que si je n’avais pas réagi promptement, l’histoire de Kfarwa allait tomber dans l’oubli à tout jamais. Pendant la guerre civile, des maisons squattées avaient perdu nombreuses photos, documents et souvenirs. D’un autre côté, les vieux disparaissent et leur mémoire avec. Les habitants vendent leurs propriétés à des étrangers. La rivière et tout le versant qui domine la vallée sont transformés en terrain militaire. Certains ignorent l’origine de leurs grands-parents et, souvent, le nom d’un arrière grand-parent. Les générations nouvelles, plongées dans les réseaux sociaux, ne connaissent pratiquement aucune anecdote de leurs proches et ne s’y intéressent pas si personne ne vient les interpeler. Il y a aussi la destruction de l’environnement. Le village est envahi par la poubelle ; des bouteilles en plastique s’accumulent sous les oliviers, aux bords des rues, et dans la pinède. Beaucoup de gens n’ont aucune culture concernant la faune et la flore. Ils massacrent les oiseaux avec une sauvagerie absurde et sont complètement inconscients qu’ils saccagent la nature et exterminent la vie de ce qui fait le charme du village. Ils préfèrent l’odeur de la poudre, la répercussion du fusil et la tapisserie en cartouches vides, au chant des oiseaux, à la couleur de leur plumage et à l’odeur de la sauge et du thym.


Depuis mon adolescence, je garde tout ce qui tombe sous ma main concernant notre histoire familiale et notre village. La plus importante source qui m’a servi pour dater et détailler des événements c’est la mine d’informations que mon grand-père maternel Boutros Assaad Mbarak Nohra nous a léguée à travers ses écrits.


Par ailleurs, mes recherches auprès des habitants de Kfarwa m’a été très utile. Bien que le temps presse, car la mémoire vivante est en voie de disparition, j’ai pu obtenir une aide précieuse auprès des gens de bonne volonté.


À ce propos, je dois dire que l’enthousiasme de certains était mitigé. Pendant que les uns m’encourageaient fortement, d’autres m’affirmaient que personne ne lira mon livre. je remercie les premiers. Quant aux seconds, je constate qu’ils « ne trouvent pas remède dans l’église toute proche ».


Comme j’ai mis en exergue, « nul n’est prophète en son pays ». Kfarwa ne fait pas exception. Des esprits faibles et des mentalités morbides ont toujours joué un rôle diabolique, obstinés à faire le mal et s’opposer à tout projet pour le seul plaisir de l’opposition. Et ça continue ! La jalousie se dévoile à chaque fois que quelqu’un œuvre pour un bien commun.


La relation de certains faits peut heurter la sensibilité de quelques uns. Mon objectif n’est pas de créer des polémiques ou de salir la mémoire de quiconque, sinon de raconter l’histoire des gens, bons ou mauvais, qui ont fait partie intégrante de la communauté et qui, d’une manière ou d’une autre, ont contribué à façonner le village tel qu’il est. Ce livre bannit tout esprit de jugement.


Cet ouvrage se veut une référence qui retrace la vie de Kfarwa. L’objectif est de pérenniser la mémoire de nos ancêtres et faire connaître aux nouvelles générations leurs origines. Si l’on trouve plus de détails au sujet d’une famille plutôt qu’une autre, cela vient du fait que des personnes étaient plus généreuses à fournir les informations souhaitées. Mais il y a aussi le fait que des familles sont très discrètes et peu communicatives au point que les enfants ne connaissent pas leur propre histoire familiale.


À noter, par ailleurs, que les événements familiaux et les détails intimes n’ont pas été pris en compte que parce qu’ils servent à comprendre l’histoire de la commune et sont corroborés par des documents ou plusieurs témoignages de bords différents qui concordent.


Finalement, Il est impératif que les informations publiées soient crédibles et pour cela j’ai puisé dans les sources suivantes :


— Registres de recensement de 1932 et 1955.


— Listes électorales de mars 2017, diffusées par la Direction général d’état civil.


— Documents officiels : sauf-conduits, passeports, cartes d’identité, visas.


— Lettres, discours et biographie vocale de Boutros Assaad Mbarak Nohra.


— Photos dédicacées contenant des données : noms, date et lieu.


— Poèmes d’époque qui évoquent des événements.


— Témoignages des gens du village et des immigrés.


— Wikipedia.


— « Témoin oculaire des événements en Syrie et au Liban », écrit par le docteur Mikhaïl Machaka.


— « L’immigration syrienne et libanaise en Argentine 1890-1950 ». Auteur : Jorge Omar Bestene. © Institut de recherches et d’études sur le monde arabe et musulman, 1998. http://books.openedition.org/iremam/2952


— « Histoire de la famille Aoun », écrit par le père Gerges Abi Samra. Imprimerie Les Missionnaires Libanais (Jounieh, Liban), 1940.


— « Dictionnaire des villages de Jabal Aamel » de Cheikh Sleiman Daher.


— « Encyclopédie des villages et villes du Liban » de Toni Mfarrej.





Préambule


Si vous voulez visiter Kfarwa, allons-y. La route à partir de Beyrouth ne fait que 65 km. Si tout va bien, nous y serons dans à peine une heure. Même en cas de bouchon, cela ne peut nullement nous contrarier. Au contraire, cela nous donnera l’occasion de parler davantage sur notre destination. Et au cas où quelqu’un s’ennuie, il pourrait bien faire un petit somme. En tout cas, si je ne parle pas, ce sont les pierres du village qui vous raconteront l’histoire de ces gens qui l’ont habité il y a fort longtemps, comme en témoignent les tombes taillées dans le roc et les puits d’eau à proximité.


Ces ruines existent encore aujourd’hui, même si elles ont subi des grands dégâts affligés par les hommes chercheurs d’or qui ne s’intéressaient guère aux personnes qui ont traversé les siècles pour nous raconter un épisode de l’histoire humaine. Leurs ossements ont été dispersés aux quatre vents. Si je me suis hâté d’en prendre quelques photos, c’est par crainte que cette partie du patrimoine ne disparaisse définitivement au profit, peut-être, d’une villa qui pourrait se construire sur ce lieu.


À mon arrivée au Liban, je m’approchai des adultes pour écouter leurs contes sur des tombes d’une autre époque. J’étais embobiné par leurs récits plus imaginaires que réels. Ils parlaient de génie horrible, mais aussi de fée blonde et sympathique. Ils affirmaient aussi avoir croisé des serpents à deux têtes, des chouettes annonciatrices de malheur, ou trouvé une caverne ensorcelée qui abrite un trésor protégé par un ogre.


Ravi, je ne me souciais guère de connaître la part de vérité. J’en demandai davantage cherchant le rêve, et j’en étais servi. Sauf qu’aujourd’hui, je veux connaître la vérité et démêler le vrai du faux et de tout ce que l’exaltation, l’enthousiasme ou l’imagination peut produire. Voilà pourquoi je me suis lancé dans une recherche historique de manière scientifique. Et maintenant, si vous désirez visiter ces lieux, ne partez pas seuls. Moi, j’en ai fait l’expérience. J’y étais et je n’avais rien vu, bien que ce que je cherchais était sous mes pieds. La fois suivante un guide m’accompagnait et j’ai fait une grande découverte.


Et vous, mes amis ! Si mon histoire vous intéresse, vous pouvez visiter le village ; mais si vous partez seuls, vous ne verrez que ce que vous connaissez déjà : des vergers de figue et raisin, des arbres comme l’olivier, le caroubier, le chêne et le pin, des potagers et des gens qui labourent la terre ou récoltent la moisson. Vous croirez alors avoir tout vu, et vous retournerez chez vous plus ennuyés au retour qu’à l’aller. Car, à la fin, vous n’auriez vu que ce qui flotte à la surface de l’eau.


Nous voilà enfin en face du panneau indiquant Kfarwa. Si vous voulez vraiment découvrir ce village, suivez le guide !







Situation géographique





Kfarwa est un village du Liban-Sud du district de Nabatieh. Il est situé sur un plateau dans une contrée vallonnée où s’étendent ses terres agricoles. Du côté nord, une forêt s’étend sur toute la longueur est-ouest, couvrant une pente abrupte qui atteint le fond d’une vallée où coule la rivière Zahrani dont une source d’eau potable alimente la ville de Sidon.


Du côté est, un panorama s’offre aux yeux montrant la partie méridionale du Mont-Liban d’une altitude moyenne de 1000 m et, plus loin, le mont Hermon (jabal al-Cheikh) qui culmine à 2814 mètres d’altitude. À l’ouest, il donne sur la mer Méditerranée. Du côté sud,ce sont les terres agricoles qui s’étendent au-delà de la route Sidon-Nabatieh d’où l’on accède au village par l’unique route qui le relie au monde extérieur.


Les villages limitrophes de Kfarwa sont : Ezzé au nord, Arkay au nord-ouest, Zefta à l’ouest, Nmeyrieh au sud, et Deir Al-Zahrani à l’est.
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Kfarwa données GPS :


Latitude : 33° 26’ 38’’ N


Longitude : 35° 25’ 32’’ E


Dessin : Salomon Nohra
© Tous droits réservés







Origine du nom





Le Liban a connu, à travers son histoire, des déplacements de populations. À titre d’exemple, les pays de Kesrouan et Jbeil (Byblos) étaient peuplés par des Chiites ; aujourd’hui, il n’y en reste qu’une minorité. De même dans le sud du Liban, à une certaine époque, il y avait une majorité chrétienne qui utilise le syriaque dans les offices religieux. Ceci explique la présence de dizaines de villages qui portent un nom d’origine syriaque, commençant par le préfixe « Kfr » (prononcé Kfar en arabe)qui signifie « Village ». Ainsi Kfarsaba signifie « village du grandpère » et Kfarnahoum « village de Nahoum ». Il y en a tant d’autres comme Kfartebnit, Kfarreman, Kfarhouna, Kfarfalous, Kfarnabrakh, Kfarchima, Kfardhebian, etc. La liste est longue, et Kfarwa en fait partie. Néanmoins, le nom de ce dernier était source de controverse. À l’origine c’était Kfarwa, avec l’initiale « K ». Puis, selon les anciens, vint un moine au village qui aurait pu lire le nom en prononçant Bfarwa, confondant ainsi la lettre « K » avec la « B ». Et face à un lettré, les pauvres paysans analphabètes, n’auraient pas osé le corriger.


En 1932, lors du premier recensement que le Liban a connu, il était aisé d’enregistrer le village de son vrai nom. Sauf que le maire de l’époque, Rzkallah Helou, s’était entêté envers et contre tous, notant sur le registre officiel le nom Bfarwa. Probablement parce que le moine en question serait son oncle Youhanna Helou. Les gens ont dû faire avec : prononcer le nom d’une manière et l’écrire d’une autre.Ce problème fut résolu au début du vingt-et-unième siècle lorsque le maire Youssef Elias Nassif Nohra prit la décision de rendre au village son vrai nom. Pour ce faire, il a fait une demande aux autorités compétentes qui lui ont accordé sa requête.


Désormais, Kfarwa commence par la lettre « K » à l’oral comme à l’écrit.




Informations :


Altitude : 380 mètres


Superficie : 4,52 km2 (452 hectares)


Limites: Les villages limitrophes sont Deir Al-Zahrani, Nmeyrieh, Zefta, Arkay, Ezzé


Administration :


Kfarwa est un village du Liban-sud dans le district de Nabatieh.


Il est représenté par un maire et ne dispose pas de municipalité.


Population :


Sa population, de confession maronite, dispose d’une église dédiée à saint Joseph, patron du village. Son école a été fermée pendant la guerre civil, suite au départ de nombreux habitants.


Recensement de 1932 : 255 habitants (124 M et 131 F), dont 61 couples mariés.


Recensement de 1955 : 464 habitants (224 M et 240 F), dont 88 couples mariés.


Liste électorale 2017 : 716 électeurs et électrices (366 M et 350 F)


Distances :


De Kfarwa (centre)


- à Nabatieh = 12,5 km


- à Sidon = 21 km


- à Beyrouth = 65 km







KFARWA


Vue par satellite
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Nature


Il suffit de se promener dans le territoire de Kfarwa pour se rendre compte immédiatement de l’exception que mère Nature a doté ce village. Dans un environnement où la terre blanche domine le paysage, le sol rouge foncé de Kfarwa est fertile et propice à toute sorte de plantation domestique et, surtout, au développement d’une vie sauvage extraordinaire qui la colonise.


De tous temps, cette terre généreuse fournissait aux habitants ce dont ils avaient besoin pour survivre. Les chasseurs trouvaient une faune abondante parmi laquelle se trouvaient oiseaux, porcs-épics, hérissons, sangliers et damans des rochers. On trouvait aussi quelques poissons dans la rivière et l’on ramassait des escargots en saison de pluie.


La flore était aussi abondante. On trouvait beaucoup de plantes et fleurs comestibles, officinales, ou odorantes. On énumère notamment : sauge, thym, mandragore, rose trémière, pissenlit, hysope, chicorée, coquelicots, cyclamens, lys, pimprenelle épineuse, ajonc, genêt et carotte sauvage…


Une petite balade dans la prairie nous fait vite comprendre qu’il ne s’agit pas d’une rencontre hasardeuse avec une plante ou un animale, mais que l’espace est bien occupé par des centaines de ces espèces. Malheureusement, cet espace se rétrécit de jour en jour avec les nouvelles générations qui n’ont pas appris à respecter la nature et vivre en symbiose avec elle.
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L'Arbre de Judée
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Aubépine
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Sous les chênes, les glands tapissent le sol.
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Cyclamens
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Iris
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Chicorée
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Pimprenelle épineuse
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Genêt





[image: ]


 

Chardon
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Azurite
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Carotte sauvage
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Câprier
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Sauge
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Mandragore
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Tortue
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Hérisson
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Daman des rochers
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Sangliér
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Porc-epic







Archéologie


On trouve actuellement à Kfarwa des traces très anciennes d’une existence humaine dans son territoire. Ce sont des tombes et des puits creusés dans la roche.


Il est évident que les puits servaient comme réservoir d’eau potable dans une région qui manque cruellement d’eau, à l’exception de la rivière Zahrani qui coule au fond de la vallée voisine.


Les tombes sont situées dans trois secteurs différents : Khalt Al-Jeb à l’est, Jnahzir à l’ouest, et Chouar au centre.


Dans ces tombes, des chercheurs d’or ont trouvé des jarres contenant des bijoux parmi lesquels une bague en or massif présentant une croix d’un style très ancien.





Site de Khalt Al-Jeb


Dans le secteur de Khalt Al- Jeb, la construction se développe actuellement d’une manière sauvage. En l’absence de municipalité et des lois d’aménagement du territoire, chacun fait ce qu’il veut. Ainsi se côtoient villas, immeubles, usines, ateliers et oliviers, entre lesquels on trouve encore des parcelles de terrain pour exploiter un potager ou un petit verger. Mais jusqu’à quand ? Cela ne saurait trop tarder pour que ce secteur à caractère campagnard ne soit englouti par la civilisation bétonnière. Il est actuellement caché derrière un front linéaire de magasins et ateliers de tous genres qui relie déjà les villages entre eux, suivant la route Sidon-Nabatieh. Dans ce secteur, se trouve un site archéologique très ancien. C’est de la compétence des archéologues d’en définir l’époque. Mais qui va s’en occuper ? Quel organisme étatique, politique, culturel ou patrimonial ? Dans un pays livré à tous les démons, seul le cèdre est préservé. Alors qui va s’en occuper de déterrer les morts afin d’étudier l’archéologie et l’histoire qui l’accompagne ?
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Site Khalt Al-Jeb
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Puits creusé dans la roche
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Vue de l’extérieur
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Accès en forme de croix
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Contours de l’ouverture


Les tombes inférieures


L’accès aux tombes est taillé dans la roche et se présente sous forme de croix. Si la forme fait référence à la crucifixion du Christ, on serait alors en présence d’un site chrétien d’une époque datant de plusieurs siècles. D’ailleurs, les bijoux en or qu’on y a trouvé et parmi lesquelles il y avait des croix chrétiennes, appuient cette théorie.


L’entrée était fermée par une dalle de pierre comme l’indique le contour de l’ouverture. Par la porte principale, on accède au vestibule qui donne à trois tombes en forme de niche : une à droite, et deux à gauche. Il est probable que cet ensemble accueillait les tombes d’une même famille. La tombe de droite, trop petite pour un adulte, serait celle de l’enfant. Les deux autres, de mêmes dimensions, seraient celles des parents, dont l’une est ornée d’un bas-relief avec une croix au centre. Raison de plus qui laisse penser que la tombe est chrétienne. Et dans une société plutôt patriarcale, la tombe ornée serait celle du mari.
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